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DEUX ANNI VE RS AI RE
* Novembre 193’’ !
La grande République Soviéti­

que e fêté son XXème Anniver­
saire.

Oui, le premier pays qui s’est 

«iébarrassé pour toujours du ca­
pitalisme, qui ne vit pins dans la 

rrainte du lendemain, vient d’a- 
’®ir 20 ans.

il est impossible de décrire ici, 

l)rièvement, tout ce qui 
passé en l'espace de 20 ans

Union Soviétique. Une oeuvre 
aussi vaste, aussi grandiose, ne

P̂ ut se décrire en quelques phra­
ses.

Un fêtant ses 20 ans, les peuples

ITnion Soviétique ont fêté non

•I

seulement en U. R. S. S . mais 

dans tous les pays du monde par 
tous ceux qui aspirent à la Paix 

et la Liberté. Dans l’héroïque et 

fière Espagne, cette fête a eu un 
caractère grandiose, émouvant.

L ’Espagne républicaine fêtait en 

même temps le premier anniver­

saire de la défense de l’invencible 

Madrid,

7 Novembre 191’’ ...! 7 Novem­

bre 1937! Deux dates, deux sym­
boles:

Un peuple se libère de l’escla­
vage; un autre arrête, at^ec l’aide 

du premier, les hordes sanglantes 
du fascisme aux portes de la  ca­
pitale.

Qui nouvait, mieux nue Madrid, 
mieux que nous tous, combattants 
de la Liberté, fêter le XXème An­

niversaire de la grande amie de la 
Paix, rUiiion Soviétique?

Dans cette lutte contre les for­
ces barbares du fascisme, seule, 

elle a  été a nos côtés; le Peuple 

Soviétique ne s’est nas contenté 

de nous envoyer des messages de 
sympathie, des voeux oïi produits 

pharmaceutiques nécessaires mais 

insuffisants pour nous défendre, 
elle nous a donné une aide plus 
efficace.

Madrid reste Inviolée. L ’Espa­

gne Républicaine est toujours de­

bout grâce à l’héroïsme de son

i l .

peuple d’Espagne e t les combaî- 

tans de l’Armée Républicaine ont 
fêté avec ferveur le XXème Anni­

versaire de la grande République 
Soviétique.

Ce ? Novembre, l’Espagne meur ­

trie a  fêté deux anniversaires avec 

la volonté farouche de se libérer 

du fascisme. L’exemple de l’U. lî. 

S. S. nous montre que îes sacrifi­

ces faits pour la Liberté ne sont 

pas vains.

7 Novembre! I^ne date fêtée en 

U. R. S. S. dans la joie et !e bon­

heur. Mais, lâ-bas aussi, nue de 

souffrances evant de triompher! 

Avant d’écraser les ennemis du 

peuple de l’intérieur et l’invasion 

étrangère, le peuple russe a  du 

lutter farouchement pendant qua­

tre ans.

Nous aussi, nous avons encore 

de durs et sanglants combats à 

soutenir avant d’écraser nos enne­

mis, mais, nous vaincrons, car un 

peuple qui veut rester libre ne 

peut périr.

FRANÇOIS VITTORI

Ayuntamiento de Madrid



LES FEMMES, AVEC NOUS
“On  se lasse de pleurer com ­

m e  on se lasse d’aimer. Quand  
on a souffert jusqu’à l ’agonie, 
les mots d ’am our les plus ten­
dres. les plus émouvants vous 
paraissent ridicules,

M ais ces femmes ne sont pas 
venues jusqu’à  nous pour nous 
parler de l ’amertume de leur 
coeur, dè leurs peines intimes, 
non. Elles sont venues nous di­
re: “T enez bon, jusqu’au bout!’’ 
C e sont dix millions de femmes 
organisées dans le M onde qui 
vous disent cela.

C e sont des femmes dont le 
coeur est de bon

mes de F ran ce  dans le grand  
mouvement de Barbusse con­
tre la guerre e t la Fascism e.

La Belgique est représentée 
par M arcelle Leroy, notre ca­
m arade belge nous est égale­
ment bien connue.

quelque chose— dit la camara­
de Leroy— dans le petit villa­
ge de Carnier, nous avons col­
lecté 3 0 0 0  frs et un plein ca­
mions ' de vêtements et de vi­

"Pourquoi me demandes-tu  
de t ’écrire régulièrement? P au ­
vre ami, qu’aurais-je à te dire? 
Poursuis ton rêve, mon coeur 
déborde d’amertume et de dé­
goût.’’

Quelques unes d ’entre elles 
nous sont, bien connues. B er­
nadette C ataneo et M aria R a- 
baté, que nous avons entendues 
parler dans bien des meetings. 
Il y  a des années que nous les 
voyons à  la tête du M ouve­
ment Syndical, et elles furent 
celles qui mobilisèrent les fem­

D e village en village, d’uni­
té en unité, nos cam arades s ’en 
sont allées et les villages sont 
nombreux, les vieilles connais­
sances aussi, qu’elles retrou­
vèrent et beaucoup de cam ara­
des nouveaux qu'elles rencon­
trèrent parmi nous.

Sur les places des localités 
et sous les hautes arcades du 
cloître d ’une église, les cam ara­
des boivent leurs paroles.

vres.
M ais nous vous promettons 

aujourd’hui, de faire tout ce 
que nous pourrons pour gag­
ner cette guerre et la paix.”

E t  un de nos commandants 
de bataillon, le camarade Na- 
to, leur répondit: ■— Nous vous 
promettons que sur ce dra­
peau— et il montrait de la main 
le drapeau du douzième ba­
taillon, fixé au mur de l’égli­
se.— sur lequel sont inscrits les 
glorieux combats du bataillon, 
nous inscrirons le dernier, ce­
lui de la V icto ire .”

‘N ous sommes arrivées à THP]OD()R

LA S  MUJERES, CO N  N O SO TR O S
C ’est le texte de la lettre que 

l’un de nos cam arades a reçue 
de sa femme.

Le destinataire de cette let­
tre a  passé un m auvais quart 
d ’heure. M ais c 'était pn bon 
cam arade -  il s ’est ressaisi. Il 
a porté la  lettre à  son comman­
dant et il liii a dit:

— Je ne veux plus rien avoir 
de commun avec une telle 
femme.

Il y a beaucoup de cam ara­
des qui reçoivent des lettres 
semblables de leurs femmes.

La lettre d ’unè femme, ainsi 
conçue, peut toucher un hom­
me comme une balle - s ’il n ’est 
pas assez fort.

D e telles lettres peuvent 
nous causer plus de pertes que 
les balles de la soldatesque 
franquiste.

■♦c

"S e  cansa uno de llorar co- 
mo se cansa uno de am ar. 
Cuando se' ha sufrido hasta la 
agonia, las palabras de amor. 
las mas tiernas, las mâs emo- 
cionantes, nos parecen ridiculas.

”^Por qué me pides que te 
escriba regularmente? jPobre  
amigo! ^Qué tendré que decir- 
te? Prosigue tu sueno; mi co- 
razôn desborda am argura y  
disgusto."

M undial de M ujeres contra la 
G uerra y  el Fascism e.

À lgunas de ellas tienen a  sus 
marido'S en tre nosotros.

E ste  es el caso de la dele- 
gada de Italia.

E ste  es el caso de la delega- 
da de À ustria, que ha venido

Hier, nous avons vu parmi 
nous une demie douzaine de 
femmes, une demie douzaine de 
tout autres fenjtmes —  des fem­
mes, dont le coeur, la com batti- 
vité et la conscience antifascis­
tes sont de bon aloi;

La D élégation du Comité 
M ondial des Fem m es contre  
la Guerre et le Fascism e.

Quelques unes ont leurs ma­
ris parmi nous.

C ’est le cas de la déléguée 
de l'Italie.

C 'est le cas de la déléguée 
de l'A utriche, qui est venue de 
son pays, jusqu’à nous dans

E ste  es cl texto de la carta  
que uno de los cam aradas ha 
recibido de su mujer. E l des- 
tinatario de esta  carta  ha pa- 
sado un mal cuarto de hora; 
pero era  un buen cam arada y  
ha vuelto en si. H a  llevado la 
carta  a  su com andante y  le ha 
dicho:

— N o quiero tener nada mâs 
de comün con una tal mujer.

N o hay pocos cam aradas  
que reciben cartas parecidas de 
sus mujeres.

L a carta  de una mujer, con- 
cebida asi, puede herir a un 
hombre com o una bala si no es 
éste bastante fuerte.

T aies cartas pueden causar- 
nos mâs pérdidas que las balas 
de la soldadesca fascista.

l’illégalité.
C ’est le cas de la déléguée 

de l’A ngleterre.

A yer hemos visto entre nos­
otros media docena de mujeres, 
media docena de otras muje­
res: de mujeres cuyo corazôn, 
la combatividad y  la conscien- 
cia antifascistas son de muchos 
quilates:

L a D elegaciôn del Comité

de su pais hasta nosotros en la  
ilegalidad.

E ste  es el caso de la dele- 
gada de Inglaterra.

Pero  estas mujeres no han 
venido hasta nosotros para ha- 
blarnos de la am argura de su 
corazôn, de sus penas intimas, 
no. H an venido para decirnos: 
“ jResistid hasta el final!” Son 
diez millones de mujeres orga- 
nizadas en el M undo las que 
nos dicen esto.

Son mujeres cuyo corazôn  
es de muchos quilates.

del claustro de una iglcsia 
cam aradas siguen sus palabf -• 

— Hemos llegado para a 9° 
— dice la cam arada Leroy

hc'en el pueblecito de Carnier 
mos colectado 3 .000  
un camiôn de vestidos y 
veres. Pero os prometemos  ̂
hacer todo lo que podanios P 
ra poder ganar la guerra 
la paz.

Y  uno de nuestros camar̂ ^

fei

mitincs. H ace anos que las ve- 
mos a  la cabeza del movimiento 
sindical, y ellas fueron las que 
movilizaron a  las mujeres de 
Francia en el.g ran  movimiento 
de Barbusse contra la guerra y 
cl fascismo. Bélgica estâ repre- 
sentada por M arcelle Leroy: 
nuestra cam arada belga nos es, 
igualmente, bien conocida.

De pueblo en pueblo, de 
Unidad 'en Unidad, nuestras 
cam aradas han ido: y los pû ' 
blos son numerosos, los viejos 
conocimientos que ellas volvie- 
ron a encontrar, también, y 
pocos cam aradas nuevos 
encontraron entre nosotros. 

E n  las plazas de las loca'"

t;
vitii

dades, y  bajo los

das de Batallôn, el camarada

N ato. la ha contestado:
— O s prometemos 

esta bandera— y mostraba
la bandera del duodela mano —

cimo Batallôn, fijada en e
ro de la iglesia— , sobre

Algunas de ellas nos son bien 
conocidas: Bernadette C atta- 
née y M aria  R abaté, a las que 
hemos oido hablar en muchos

estân inscritos los 9 
combates del Batallôn, 
biremos el ültimo: el de ^
toria.

TKODORO

Ayuntamiento de Madrid
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;7 <le noviembre de 1937!
La gran Repûblica Soviética ha 

festejado su X X  Aiilversario.
Sî, e! primer pais que se ha des- 

fmbarazado para siemore del ca- 
pitalismo, que ya no vive cou el 
temor del manana, acaba de cuni- 
plir veinte anos.

Es imposible describir aqui, aun 
brevemente, todo îo que ha acon- 
tccido en el transcurso de veinte 
aftos en la Union Soviética. Una 
obrii tan vasta, tan grandiosa, no 
puede describirse en unas cuantas 
frases.

A! festejar sus veinte anos, los 
puPblos de la Union Soviética han 
festejado veinte anos de luchas, 
de labores, de trabajos para el 
bifiiostar del pueblo, para el pro- 
greso de todos sus dominios, para 
la I-ibertad y por la Paz.

Este aniversario es festejado no 
solainente en la  U. R. S. S., sino 
en todos los paîses del inuiido por 
todos los que aspiran a  la Paz y 
la Libertad. En la heroica y or- 
gullosa Espana, esta fiesta tiene 
un carâcter grandioso, einocio- 
nante.

La Espana republicana festeja- 
l>a al mismo tiempo el primer aiii- 
versario de la defensa del Madrid 
inveiicible.

!7 de noviembre de 1937! Dou 
fechas, dos simbolos.

Uii pueblo se libéra de la escia- 
vitud; otro para, con la ayuda de]

E- Ki

Y _

\

primero, a las bordas sangrientas 
del fascisme a  las puertas de la 
capital.

iQuién podîa mejor que nadie, 
mejor que todos nosotros, comba- 
tientes de la Libertad, festejar el 
X X  Aniversario de la  gran araiga 
de la Paz, la Union Soviética?

En esta lucha contra las fuer- 
zas bârbaras del fascisme solo ella 
ha estado a  nuestro lado; el pue­
blo soviétîco no se ha contentado 
con enviarnos raensajcs de simpa- 
tia, votes de resoluciones de con- 
gresos y conferencias, botes de 
conservas o productos farmacéu- 
ticos, necesarios, nero insuficien- 
tes, para defendernos; nos ha preg- 
tado una ayuda mucho mâs eficaz.

Madrid signe inviolable. Espa- 
na republicana estd siempre en 
pie gracias al heroîsmo de su pue­
blo, gracias a  la Union Soviética. 

He aqiiî por qué el pueblo de Es- 
paha y los combatientes del E jér- 
eito republicano haii festejado con 
fervor el X X  Aniversario do la 
grau Repûblica Soviética.

Este 7 de noviembre, la Espafîa 
niartirizada ha festejado dos aiii- 
versarlos con la voluntad firme de 
liberarse del fasclsnio. E l ejemplo 
de la U. R. S. S. nos demuestra 
que los sacrificios hechos por la 
Fjibertad no son vanos.

;7 de noviembre! Fecha feste- 
«ada en la U. R. S. S. con dicha y 
aîegrîa. Pero alli también, jqué

-5 .

ECfIyBA^

DOS ANIVERSARIOS -f»

'«Qu,
-1

«n,,,. K 0 N S n r r ü O A .y ., , .

- % *' -

Lki >s,ç

■£%/v

• “N.

Wr-WT-Ki -m m  larm L  a  \m »■ iU u i' Ui m  Ui lu  a i  SU au

sufrimientos antes de triunfar!
Alites de aplastar a los enemigos 
del pueblo del Interior y de la in­
vasion extranjera, el pueblo ruso 
tuvo que luchar ardientemente du­
rante cuatro anos.

Nosotros también, nosotros te- 
nemos todavîa que pasar por du­
res combates antes de aplastar a 
nuestros enemigos; pero vencere- 
mos, pues un pueblo que quiere 
ser libre no puede perecer.

FRANÇOIS VITTOKI
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S a l u d o  del  E j é r c i t o  P o p u l a r  
a V o r o c k i l o V

E l  M in is tro  de la  D e fe n s a  N a cio n a l h a  enviado, en  n o m ­
b re  del E jé r c î t o  P o p u la r  R ep u b lican o , e l s ig u ie n te  te le g ra m a  
a  V o rc c h ilo v , C o m isa rio  del P u eb lo  de la  D e fe n sa  N acio n a l 
de la  U . R .  S .  S . y  je f e  siip re m o  del E jé r c î t o  R o jo ,  con o ca - 
s io n  del X X  a n iv e rsa r io  de la  toana del P o d e r  y  de la  c re a - 
cioii del E jé r c î t o  R o jo :

“E n  n o m b re  de la s  fu e rz a s  u iiid as qu e lu ch a n  p a ra  libe- 
r a r s e  del d esp o tism e, sa lu d o  en la  p e rso n a  del M aiid o S u p rê ­
m e a l  g ra u  E jé r c î t o  de la  U n ion  S o v ié tica , qu e (persigue en 
e s to s  d ias  la  m a s  g ra n d e  c o iis tn ic c iô n  p cH tica  y  so c ia l dei 
m undo.

N o v iem b re , lO S 'ï.— ^PR IETO , M in is tro  de la  D e fe n sa  N a- 
c io iia l.”

V orockilov da las é^^acias a Prieto
“ Fhi n o m b re  del E jé r c î t o  R o jo  de O b re ro s  y  C am p esin os, 

ag rad ezci) co rd ia lm en te  \aiestro  te le g ra m a . D eseo  a l  E jé r c i to  
R ep u b lica n o  la  V icto ria  co m p lé ta  yen la  lu ch a  qu e llev a  a  ca b o  
p n r la  iiiü ep en d en cia  de la  R e p û b lica  E s p a n o la .

C o m isario  del P u e b lo  de la  D e fe n s a  N a cio n a l, ca m a ra d a  
V O R O C H IL O V , M arisp al de la  U n io n  S o v ié tic a .”

S A L U D , Union Soviética, 
pais de los obreros y  
campesinos en el Poder, 
de la mujer liberada y  
de la juventud aleére; 
pais cïue to conoce el 
paro y 4«e lucha con 
energia paia defender la 
independftcia de nues«* 
tra Espam y la paz del 
mundo...

SALUT,Un«nSoviéticïue,
pays <1̂ * Ouvriers et 
paysans Jn Pouvoir, 
de la lem®e libre et de la 
jeunesse ï'̂ yeuse; pays 
(jui UÊ ^%ait pas le 
ckoinïié^ t̂ lu tte  
avec énd&e

f e n d r e  ^ ' ' d é p e n d e n c e  

de notre tspagĵ ^
paix du ’*nde...

Los ministros zaristas tenian la costumbre de declarar:
« ^ r e f e r i m o s  n o  c o r n e r  n o s o t r o s  m is m o s  î o  s u û c i e n t e  c o n  e î  £ n  d e  

e x p o r t  a r  t r i  g o .»
^ Q u ié n e s  e r a n  lo s  ( iu e  n o  c o m îa n  î o  n e c e s a r io V  N a t u r a l m e n t e  c^ue n o  

e r a n  l o s  m in i s t r o s  z a r i s t a s .  L o s  q 'u e  n o  c o m îa n  lo  s u ü c i e n t e  c r a n  lo s  2 0  ô  
3 0  m i î l o n e s  d e  c a m p e s in o s  p o b r e s  4 u e ,  e f e c t iv a m e n t e ,  n o  t e n ia n  t/ué c o ­
rn er , y  l î e v a h a n  u n a  e x i s t e n c ia  h a m b r i e n t a  p a r a  <^ae l o s  m in i s t r o s  z a r i s ­
t a s  p u d i e r a n  e x p o r t â t  e î  t r ig o . H e  a(^ui lo  (^ae o c u r r ia  a n t ig u a m e n t e .
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JUSQU’A LA VICTOIRE S A L U DAL PUEBLO SOVIETICO
Le soldat de l’Armée Populaire 

salue, après 16 mois de lutte, son 

frère le soldat de l ’Armée Rouge 

au XXème Anniversaire de la Ré­

volution Socialiste.

Ce salut c ’est la promesse de 

lutter sans repos contre le fascis­

me oppresseur qui ensanglante 

l’Espagne. Ce salut c’est l ’orgueil 

d’appartenir à notre Armée forte 

et puissante qui sous la  direction 

d’hommes fidèles à la République 

a su maintenir la vague fasciste et 

passer à l’offensive.

Ce salut c ’est la confiance en 

nos 600.000 baïonnettes de notre 

Armée Populaire qui saura gagner 

la dernière bataille et garantir 

fermement la paix des peuples.

G. MONGE

HASTALA VICTORIA
El soWado del Ejército Popular 

saluda, al cabo de dieciséis meses 

de lucha, a  su hermano el soldado 

del Ejército Rojo, en su X X  ani- 

versario de la  Revoluciôn Socia- 

lista.

Le saluda y le promete luchar 

con tesôn y sin descanso contra 

el fascisme opresor y malvado que 

ensangrlenta y arrasa Espana. Le 

saluda ÿ estâ orgulloso de perte- 

necer ai Ejército fuerte y pode-

roso que, bajo la direcciôn de hom- 

bres fieles a la Repûblica, ha sa- 

bido contener la ola fascista y des. 

pués pasar a  la ofensiva.

Este saludo es la confianza en 

las 600.000 bayonetas de nuestro 

Ejército Popular, que sabrâ ganar 

la ûltima batalla y garantizar fir- 

memente la paz de los pueblos.

G. MONGE

Hermanos de la Libertad: No 

podrîa pasar este X X  Aniversa- 

rio sin manifestar mi sentir hacia 

vosotros.

La idea no importa. Lo que im­

porta es vuestra ayuda, que lie- 

varâ al triunfo al pueblo espanol. 

Muchas penalidades y sacrificios 

cuesta, pero como espaftol y como 

conocedor de la ayuda del pueblo

A propos d^un anniversaire
Il y a  vingt ans de cela! On les appelait alors les "maximalistes" ou les 

"bolchevikis". On les représentait par une tête d'c\gre affreuse à voir, avec  
un coutelas rouge de sang entre les dents, et on me disait: "Tu vois ces 
méchants, si nos armées ne luttaient contre, ils envahiraient notre pays, 
notre ville, notre maison ef nous étrangleraient tous". J'étais alors terrorisé, 

obsédé par ce danger qui pouvait surgir soudain du bout de la rue.
Il y a  vingt ans de cela et la vie s'est chargée de sufcsfiïuer dans ma 

conscience les vrais dangers aux faux dangers. L ’un de ces vrais dangers 
m'a conduit ici en Espagne, et voici que pour les enfants des gens "bien 

pensants" je  deviens le cauchemar de leurs rêves, le  monstre dont moi-meme 

j'ai eu si peur, il y  a  vingt ans.
Combien faudra-t-il d'années encore pour que plus aucun enfant sur terre 

n'ait ses nuits agitées par l'horrible apparition du monstre qui se nourrit de 
chair humaine et s'abreuve de sang? Combien  d'années encore pour que la 
vérité sociale délivre avec les pauvres enfants leur père, leur mère, toute 
cette humanité qui a  besoin de vivre dans la paix et la jo ie et non sous la, 

menace ridicule d'un péril qui est sa délivrance?
M ais de même que nos frères de l'URSS sont montrés maintenant en 

exem ple non plus seulement par les masses prolétariennes, mais par les clas­

ses moyennes et par ceux des classes supérieures dont le coeur et la raison 
n'ont pas sombré dans l'absurde idéologie fasciste, de même un jour prochain, 
camarades, nous serons cités également comme les meilleurs artisans de la 

Paix, de la Liberté et du Progrès, par le monde entier.

ROBERT GIRAUD
lüéme Bataillon.

•lUAN SAN CH EZ 

Comamiante.

• jS

Boujarc 
marade, 
efs et 
)uvrier 1: 
nice n:

ruso, estoy seguro que no sola- 

mente seguirâ ayudândonos, sino 

que exigirâ ante el Mundo nues- 

tra  libertad.

En nombre del 10 Batallôn, un 

abrazo fraternal para el pueblc 
ruso.

;Viva la Union Soviética!

;Viva el proletaiiado !

S A L U T  AU PEUPLE SOVIETIQUE
Frères de la Liberté : Je  ne pour­

rais laisser passer ce XXème An­

niversaire sans manifester 

sentiments envers vous. L'idée iiu- 

perte peu. Ce qui importe ce que 

votre aide portera au triomphe 

peuple espagnol. Cela coûte beau­

coup de peines e t sacrifices, niais 

comme espagnol connaissant l’aid'̂  

du peuple russe je  suis sur que. 

non seulement il continuera à 

aider, mais encore il exigera d®' 

vant le Monde notre liberté.

Au n o m  du lOèrae B a t a i l lo n  un̂  

étreinte fraternelle pour le peup*® 

russe.

Vive L ’Union Soviétique!

Vive le prolétariat!

JUAN SANUĤ '̂  
Commandant-
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u e no sola- 
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Æundo nues-
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o !

8AXCHEZ
nandante.

itiqu e !

t

sa n c k *’*
imandant.

L E  S O L D A T  D E  L A  R E P U B L I Q U E

I LA MEMOIRE
DE DEUX CAMARADES

Boujard! Notre ami. notre 
aarade, aimé de tous, de ses 
efs et de ses subordonnés; 
luvrier boulanger réformé du 
-ice militaire, est devenu, 
’r son courage et son travail, 
îtaine de la première Com- 
jnie de notre vieux Bataillon 

Commune de Paris”,
Boujard, ce jeune français, 

luttant en Octobre dernier sa 
elle maman sa fiancée, avec 
■ruelle il avait projeté de se 
'W  en Décembre, est venu
■ Espagne, comme il l’écri- 
i't encore lui-même il y a 
■•'Iques jours, pour sa libéra- 
■3. la sécurité de la. France et 
Liberté du monde, Boujard, 

-̂ mme le plus dévoué et le
modeste, n'est plus parmi 

p;:s!
Cest un grand trou creusé 

notre bataillon. Nous vi- 
-s tous dans l’incertitude 
‘ülque, car nous ne savons 
- si les balles ennemies ont 
'nspercé son corps ou s ’il est 
'•Bé entre les mains des ban- 
s fascistes; en tous cas, com- 
-lê capitaine sur son bateau, 

resté le dernier à son pos- 
sur la ligne occupée par 

compagnie, l’ennemi a été 
•Glissé. Voilà l’exemple de 
-nneur et la condition de la 
■oire: N E PAS C E D ER  
^PO UCE D E V A N T  IA  
W E  FA SC IST E.
*̂ rsque nous sommes mon- 
cn ligne, Boujard avait ob- 
ûne permission de d8 heu- 

•Pour Madrid. mais aussitôt 
' Apprend que nous mon- 

il accourt au bataillon où 
ĉamarades l ’accueillent avec 

“̂ ûusiasme. tellement est 
la confiance en leur 

;• Je le v’s la dernière fois
■ ^̂ t le bombardement qui 
commencé sur la 2èmc 
pagnie, où il était venu se

compte lui-même de ce 
passait. Hélas! Il de- 

y trouver son camarade. 
|*pitaine Engel étendu sur 

première victime de l’as- 
^sciste. Je les vis là pour 
’̂ ière fois tous les deux, 
^ux jeunes camarades et 
a ces deux combattants 
P qui ont tout donné pour 

cause sacrée.
Engel, jeune Alsacien, 

mais déjà une vie splen- 
militant, ancien Jeune 

'̂ niste: il a mené la lutte 
cette région où l’opres- 

’jPcse durement sur le peu- 
^rieux; pour son action

antimîlffariste, il doit, à 20 ans, 
accomplir de longs mois de pri­
son qui forgent son caractère 
et en font un révolutionnaire 
accompli. Il sent particulière­
ment, dans son Alsace, tout 
près de Hitler, la dictature fas­
ciste et le martyre du proléta­
riat Allemand. Mieux que qui­
conque, il comprend la partie

Louis Boujard.

qui se joue en Espagne; il ne 
veut pas voir un nouvel état 
fasciste à l’autre frontière, les 
conséquences en seraient trop 
lourdes pour la démocratie, la 
Liberté, la Paix, Il vient donc 
aux côtés de la République E s­
pagnole, en pleine conscience, 
abandonnant, lui aussi, ce qu’il 
a de plus cher.

Engel combat d’abord dans 
la XlIIème Brigade: il vient 
ensuite à la H , au bataillon 
‘‘Domingo Germinal”, puis au 
bataillon “Commune de Paris". 
Il y vient comme commandant- 
adjoint, m-ais h  2ème Com­
pagnie a besoin d'un homme, 
et cette tâche lui est confiée. 
En peu de jours, il a  réalisé 
beaucoup, et nous montons au 
combat dans des conditions 
bien meilleures.

Il était doux, calme, mais 
rempli de volonté; c ’et̂ ît un 
BON C A M A R A D E, avec 
tout ce que peuvent contenir 
ces deux mots, Il a été tué le 
16 Octobre vers 8 heures du 
matin.

Boujard... Engel! Notre dra­
peau s ’incline bien bas devant 
vous, mais il se redresse plus 
haut et plus fort pour les pro­
chains combats, où nous vou­
lons être dignes de vous.

K IA E  D IT G I'E T
Commissaire de Guerre 

du Sème Bataillon.

A LA MEMORIA
DE DOS CAMARADAS

jBoujard! Nuestro amigo, 
nuestro camarada, querido por 
todos, por sus jefes y por sus 
subordinados; el obrero pana- 
dero reformado del servicio 
militar, se ha vuelto, por su va- 
lor y su trabajo, Capitân de la 
primera Compania de nuestro 
antiguo Batallôn "Comuna de 
Paris”.

Boujard, este joven francés, 
dejô en octubre ûltimo a su 
vieja marna y a su novia, con 
la cual habia proyectado ca- 
sarse en diciembre, y vino a 
Espana, como las escribia to- 
davia él mismo hace algunos 
(lias, por su liberaciôn, la se- 
guridad de Francia y  la liber- 
tad del mundo. Boujard, el 
hombre mâs desenvuelto y mâs 
modesto, no esta mâs entre 
nosotros.

Es una gran pérdida para 
nuestro Batallôn. Estamos en 
la incertidumbre trâgica, pues 
no sabemos si las balas cnemi- 
gas han traspasado su cuerpo, 
O si ha caido entre las manos 
de los bandidos fascistas; en 
todo caso, como el capitân en 
su barco. se ha quedadô el ûl­
timo en su puesto, y en la li- 
nea ocupada por su Compania 
el enemigo lia sido rechazado. 
He aqui el ejemplo del honor 
y la condiciôn de la Victoria: 
NO  C E D E R  U N  PALM O  
D E L A N T E  D E LA JA U RIA  
FA SC IST A .

. ■•R’.

René En^el.

Cuando ocupamos la linea 
de fuego, Boujard habia obte- 
nido un permiso de cuarenta y 
ocho horas para Madrid: pero, 
tan pronto como lo supo, acu- 
diô al Batallôn, Honde sus ca- 
maradas le acogieron con en- 
tusiasmo: jera tan grande la 
conflanza en su jefe! Yo le vi 
la ûltima vez durrntc el bom- 
bardeo que comenzô en 1? se- 
gunda Compania, donde vino

a darnes cuenta él mismo de lo 
que habia pasado. Pero, jay! 
Debia encontrar alli a su ca­
marada el Capitân Engel, la 
primera victima del asalto fas- 
cista, tendido cara al cielo. 
Les vi alli por ûltima vez a los 
dos, a estos dos jôvenes cama- 
radas y amigos, a estos dos 
combatientes que han dado 
todo por nuestra sagrada 
Causa.

René Engel, joven alsaciano, 
veinticinco anos, con una vida 
espléndida de militante, anti­
guo joven comunista. ha con- 
ducido la lucha en esta région 
donde la opresiôn pesa dura- 
mente sobre el pueblo labo- 
rioso; por su acciôn antimili- 
tarista debe, a los veinte 
anos, cumplir largos meses 
de prisiôn que forjan su carâc- 
ter y le hacen un revoluciona- 
rio cumplido. Siente particular- 
mente en su Alsacia, muy cer- 
ca de Hitler, la dictadura fas- 
cista, y el martillo del proleta- 
riado alemân. Mejor que cual- 
quier otro comprende la par- 
tida que se juega en Espana; 
no quiere ver un nuevo estado 
fascista al otro lado de la Mon­
tera; las consecuencias serian 
demasiado pesadas para la De- 
mocracia, la Libertad y la Paz. 
Viene. pues, al lado de la Re- 
pûblica Espanola con plena 
conciencia, abandonando él 
también lo que tiene de mâs 
querido.

Engel combate primero en la
13 Brigada, viene después a la
14 ô Batallôn “Domingo Ger­
minal , y después al Batallôn 
“Comuna de Paris”. Vino 
aqui como Comandante adjun- 
to, pero la segunda Compania 
tiene necesidad de un hombre 
y le es confiada esta labor. En 
pocos dias -ha realizado mucho 
y fuimos al combate en condi- 
ciones mucho mejores.

Era dulce. tranquilo, pero 
lleno de voluntad; era un 
BLIEN CA M A RA D A  con to­
do lo que pueden contener es­
tas dos palabras. Ha sido 
muerto el 16 de octubre hacia 
las ocho de la mafiana.

jBoujard! jEngelî Nuestra 
bandera se inclinr bien baja 
ante vosotros: pero se endere- 
za mâs alta y mâs fuerte para 
los prôximos combates, donde 
queremos ser dignos de vos- 
otros. E I . I E  m 'G Ï ’E T

Comisario de Guerra de) 
noveno Batallôn.

Ayuntamiento de Madrid



8 L E  S O L D A T  D E  L A  R fiP U B L IQ T T E

Lecciones de instrucciôn de tâclica  individuel
O B U S  D E  B A L A S :

é.“ El golpe en haz.

PELIGROSO en terreno descubierto; peligro atenuado por cl morral. 
PELIGROSO en un sbrigo no cubierto tomado enfilade o batido 

por un haz muy inclinadc.
POCO PELIGROSO cuando el obus estalla detrùs y muy alto. 
POCO PELIGROSO cuando se esta abrigado en una trinchera o 

detrâs de un talud no tomado enfilade.

U T IL IZ A C IO N  Y  A R R E G L O  IN D IV ID U A L  D E L  T E ­

R R E N O  C O N T R A  E L  O B U S

4." LECCION

I .— T e rre n o  d e scu b ierto .

Utilizeciôn i n m e -  
diata :

a) Tumbarse uti- 
lizando cualquier hon- 
do (para evitar el gol­
pe de guadana).

b) Utilizar el équi­
pa je  c o m o escudo 
(para protegerse de 
laa balas y los cas- 
cos). Agazaparse bujo 
la mochila.

Arreglo râpido: 
Cavar una excava- 

ciôn p a r a  posiciôn 
horizontal {con el fin 
de m ejorar la protec- 
ci6n contra los golpes 
de guadana).

Arreglo complète;
Cavar un pozo in- 

dividual, estrecho y 
profundo, con un ni' 
cho. Obstruir la  aber- 
tura con el morral 
(con el fin  de estar 
protegido contra los 
“shrapnels” y los gol- 
pes de hacha).

i  Golpes de tem er? Haz muy inclinado del obus. Golpe de hacha 
vertical y de flanco. Cascos de vueita de golpes percutientes largoo. 
Golpes percutientes directes.

Utilizaciôn i n m e - 
diata:

Pegarse al tulud, 
utilizando el morral 
para protegerse del 
golpe de hacha, de los 
“shrapnels" y de los 
cascos de vuelta.

Arreglo râpido: 
('enstruir un teja- 

diilo con tablas (puer- 
tas y ventanas) si es­
tes materiales se en- 
cuentran por alli.

Arreglo complète: 
Cavar un nicho in- 

/ividual lo mas bajo 
posible y estrecho 
(para obtener la ma- 
yor resistencia al gol­
pe percutiente direc­
te ). Oonstruir un bur- 
lete contra los cascos 
detrâs.

Z-Eozïy

' SottMnlo ' 1 -----■ PimiMdMllc'.

i  Golpes de tem er? 
des).

Utilizaciôn: Para evitar el pe­
ligro del tiro percutiente arreglar 
detrâs un pozo individual cen 
nicho.

Si el abrigo no esta muy lejos, 
la pared hace estallar el obus y 
évita al abrigo el golpe percutien­
te directe.

I I I .— P a r e d  y  c a s a .

(Ver talu- ^Golpes de temer? Golpt's periGclpei 
cutientes.

Utilizaciôn; Ccloearse en lâ  
habitaciones del fendo, en la cueva 
o detrâs de la cara (como detri' 
de una pared), de forma que h 
primera habitaciôn .'•irva de cuar 
to de estnllido. Construir en el in 
tericr paracascos y abrlgos eu- 
biertos (con muebles).

/Ua LEOOS.
\ /

Y ooi{ ^ Rfubûltloireclo

ialh'iciM A foMo, parM ddenŝ
Atrt 

' dfiaew
/

Voici v 
pierre. A 
unipagne 
liire le p 
:ii examir 
tiation el 
'liHlons. 
N’oveml 

'wns-nouf 
«rçlomérj
lapiols e 
‘foeo, Si 
■*«s cûdr< 
ladrid es 

1 Quelle F 
.^encore

1." No caen sismpre en el misrao punto; ce reparten sobre una zoM'I 
la ZONA DE DISPERSION.

E F E C T O  D E  U N  T IR O  D E  A R T IL L E K IA

5." LECCION

I .— ùCîomo se  r e p a r te n  lo s  g olp es de u n  tiro ‘

Nom

DIRECCION DEL TIRO
*-----------------r

CONSECUENCIAS;

Si el soldado de infanterîa se 
encuentra demasiado cerca del 
punto o de la  linea batida por su 
artilleria, corre el riesgo de reci- 
blr golpes sin que baya falta  por 
parte de la  artilleria.

Si plde un tiro de destrucciôn 
o una barrera sobre un objetivo 
demasiado cercano, la artilleria no 
podrâ tita r  sin peligro de alcan- 
zar al soldado.

Si el soldado de infanteria. sn 
metido al tiro de la artillerie
miga, avanza para {;cgarac

la arlinea de irranteria encnii, 
tilleria enemiga ne puede aCo

riesgo

Wout: 
>0.VDIU 
0̂ ont ' 
f̂ieux a 

‘‘îtéiiel 
*«t*bler 
février, 

“ 'r  fa 
en 
il d

<»vaierie, 
K

a 18

acortando su tiro sin
dar a su propia infanteria. Esti

obMgada a  cuspender su fupgo.

2. " Los golpes son mucho MAS APRETADOS EN EL Cë NT̂ ‘ ►
de la zona. ****

3. ° La zona de dispersion de una picza es ALARGADA 
a 300 métros) y POCO ANCHA.

CONSECUENCIAS:

Qvanq 
^  coml 

cédi 
“'Tain. B

mênt 
conrni 

■̂ pté. 
com

Si el soldado de infanteria estâ 
sometido a un tiro de frente, pue­
de algunas veces, desplazéndosc 
ligeramente a un lado, encontrar 
un espacio menos expuesto entre 
dos zonas de dispersiôn de piezaa.

linea
Si cl cnemigo tonia la 

trav :s o cnfilcda, el tiro c3
peligreso, pero se puede es
bastante fâcilmente avanz 
geramente,

Utilizaciôn y arreglo anâlogos de un feso y de una trinchera.

poss 
ârs.

V s  i

d’a 
leur

éc
boi

^vent , 
^ Ü g n

à
est
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